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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Photographie en France. Textes et controverses : une anthologie, 1816-1871, André Rouillé (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA PHOTOGRAPHIE EN FRANCE. TEXTES ET CONTROVERSES : UNE ANTHOLOGIE, 1816-1871, André Rouillé (Fiche de lecture)



Publiée en 1989 pour le cent cinquantenaire de l’invention de la photographie, cette volumineuse anthologie due à André Rouillé, historien de la photographie, regroupe quelque 200 textes illustrés de 160 photographies et, d’après le souhait de son auteur, elle se présente comme un outil de travail. L’histoire de la photographie ne peut s’abstraire des discours et des prises de position qui ont soutenu ou combattu les différentes avancées de l’image argentique. Divulguée en 1839 sous la forme du daguerréotype, la photographie fait irruption dans un champ artistique et institutionnel très structuré qui va rapidement réagir. Les prises de position, les circonstances, les modalités, les acteurs sont autant d’éléments déterminants permettant de décrire le contexte dans lequel sont réalisées les premières photographies au XIXe siècle : cette nouvelle image n’est pas seulement présente à la devanture des photographes et des marchands d’estampes, mais elle se répand grâce à l’écrit dans les revues, les ouvrages, les comptes rendus d’expositions, les brevets d’inventions, les procès verbaux de réunions de sociétés, les articles de presse (Théophile Gautier, Théodore de Banville), les pétitions d’artistes (Ingres), etc. Ce sont non seulement ces sources précieuses qu’André Rouillé propose dans son anthologie, mais également un outil analytique constitué d’un glossaire, d’un index thématique, d’un index des noms, d’une chronologie et d’une bibliographie de près de 400 titres.


• Le champ du débat

Afin de clarifier la présentation de ces sources, André Rouillé a privilégié une présentation chronologique articulée autour du débat sur le statut entre art et industrie des images photographiques. Il dessine ainsi les grandes lignes d’une autre histoire de la photographie : celle des nombreux défis que se fixent les intervenants, de 1839 jusqu’au début des années 1870, alors que la photographie abandonne progressivement le modèle artistique pour le modèle scientifique qui structurera le paradigme photographique à la fin du XIXe siècle. Cette présentation permet deux niveaux de lecture des sources.

Un premier niveau se fonde sur la chronologie et permet de suivre les fluctuations des discours au gré des différentes conquêtes de la photographie. Selon un parcours organisé en cinq parties, cette lecture montre l’importance pour le débat de l’entrée progressive de l’image photographique dans l’espace public. Une première partie met l’accent sur le rôle décisif de l’année 1839, où François Arago annonce devant l’Académie des sciences l’invention de la photographie, et la prédominance jusqu’en 1850 de la technique artisanale du daguerréotype inventée par Louis Daguerre. On peut y voir un domaine inorganisé et éclaté autour d’une pratique encore marginale. La deuxième partie traite du développement en France des techniques sur papier héritées de l’invention du calotype de l’Anglais William Henry Fox Talbot ; les premières associations, comme la Société héliographique vouée à l’amélioration des techniques sur papier, c’est-à-dire à la photographie proprement dite, apparaissent alors. Organisation capitale, cette société se dote notamment d’un organe de presse, La Lumière, premier journal consacré entièrement à la photographie, qui lance le débat public en faveur d’un art photographique encore largement tributaire du modèle pictural. Les troisième et quatrième parties sont consacrées à la réception de la photographie. Une impulsion décisive est donnée par l’Exposition universelle de 1855 qui confirme le triomphe de la photographie sur papier, et marque les débuts d’une diffusion massive de la photographie, en même temps que le déclin définitif du daguerréotype. C’est aussi au milieu des années 1850 que sont organisées par la Société française de photographie les premières expositions de photographies ouvertes au public. Jusqu’à la fin des années 1850 et notamment en 1859, où une exposition de photographie est présentée en marge du Salon des beaux-arts, les prises de positions se multiplient qui font intervenir photographes (Nadar), artistes (Delacroix) et critiques d’art, comme Baudelaire qui rédige à cette date un célèbre texte contre la photographie dans la Revue française. Enfin une dernière partie s’attache au passage de la photographie au stade industriel, marqué par le succès du portrait-carte et de la stéréoscopie au cours des années 1860 : la photographie est devenue un objet de grande consommation.



• Les éléments du débat

Un second niveau de lecture permet de confronter les différents arguments avancés par les uns et les autres tantôt pour soutenir, tantôt pour combattre ce qui est parfois assimilé à un fléau. Les partisans d’une accession de la photographie au rang des Beaux-Arts entreprennent ainsi de faire la distinction entre photographe purement industriel et photographe artiste. Ils confèrent à ce dernier le pouvoir d’infléchir un dispositif purement mécanique, pouvoir que les adversaires d’une équivalence entre art et photographie contestent farouchement. On voit également à quel point le modèle pictural est la référence obligée : si, pour ses partisans, la photographie doit assimiler les lois éternelles de l’esthétique et de la composition, pour ses adversaires, l’imagination de l’artiste, qui dépasse la simple imitation, est une qualité que la photographie ne pourra jamais transcrire. Au-delà des manifestes et des anathèmes, le débat porte sur une définition de l’art après l’invention de la photographie. Les prises de positions les plus radicales sont alors celles qui, tâchant de s’abstraire du modèle pictural, souhaitent remettre au centre la question des spécificités de la photographie : entre art et industrie cette dernière ne trouvera sa place qu’en acceptant et en revendiquant ses qualités propres. Une question qui semble toujours ouverte et dont on pourrait faire l’archéologie.



Paul-Louis ROUBERT
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PHOTOGRAPHIE



Introduction
Depuis les années 1960, la photographie créatrice non seulement obtient droit de cité parmi les autres arts, mais encore inspire bien souvent leurs démarches. Elle, dont le problème fut toujours de s’affirmer comme art sans en imiter aucun, se trouve à son tour imitée mais ne doit pas pour cela laisser dissoudre ses qualités particulières.

L’hyperréalisme (qui est surtout un photoréalisme), le body art, l’earth-art et l’art conceptuel adoptent la photo comme un modèle d’objectivité ou un moyen relativement neutre de communiquer un acte ou une pensée à l’état pur. Cependant, dans l’incertitude où elle est encore de sa situation parmi les arts, la photographie proprement dite continue de tirer une constante interrogation sur ses caractères spécifiques. La voici donc d’emblée là où en sont les autres arts depuis quelque temps : se définir par une perpétuelle mise en question de sa définition.

Comme chaque discipline technique accédant au niveau de la création, la photographie est tenue de s’envisager tout entière comme espace de création. L’épanouissement actuel ne signifie pas le repliement de l’expression photographique sur un seul genre, plus « artistique » et sophistiqué. Certes, l’amateur comprend de mieux en mieux le long et délicat travail nécessité par un tirage de qualité et qui interdit, bien plus encore que pour la gravure, toute multiplication industrielle. Mais il n’empêche que la création personnelle reste plus que jamais présente et ouverte dans tous les genres quotidiens de la photo, à commencer par le reportage et l’illustration. Un des signes de cet achèvement culturel est qu’aucune tendance ni aucune technique n’en sont désormais exclues. Depuis le photomaton jusqu’aux manipulations raffinées qui nécessitent l’exemplaire unique, tout est donc possible au royaume de la création photographique.

Il fallait pour cela surmonter les vieux tiraillements entre une photo objective et réaliste et une photo subjective. Libre de déformer les données de la réalité, contrainte de renoncer à atteindre l’objectivité totale, mais aussi obligée d’abandonner l’espoir de se passer du reflet de la réalité, la photographie actuelle tend à renoncer à ces querelles et à les dépasser en manifestant que le constat photographique le moins manipulé est tout autant constat sur la vie intérieure du photographe. L’image du monde extérieur met à nu un instant vécu par celui qui l’a saisie. Et, comme le pressentait déjà Minor White, la photographie tend à rejoindre, avant même les autres arts, ce point radical où voir et découvrir sont aussi inventer, et même plus qu’inventer, créer.

• Un art en plein essor

La photographie – art de fixer la trace de la lumière – occupe une place grandissante dans la culture de notre temps. Les signes en sont nombreux, avec une avance marquée des États-Unis où Alfred Stieglitz la fait entrer dans les musées dès le début du XXe siècle, où le département de photographie du Museum of Modern Art de New York est créé en 1940, où Kodak fonde la George Eastman House (aujourd’hui International Museum of Photography) en 1949 ; sans compter le rôle traditionnel de la Library of Congress de Washington, du Metropolitan de New York et du musée de Philadelphie. La présence de la photo au musée est devenue, là, normale ; citons, parmi les plus dynamiques : le Fogg Art Museum (Harvard University) de Boston, l’Art Institute de Chicago, le Museum of Art de San Francisco, le Center for Creative Photography à Tucson (Arizona). En 1974, Cornell Capa fondait l’International Center of Photography à New York, avec ses collections, ses expositions, ses conférences... Au Canada, ce sont les collections de la Galerie nationale d’Ottawa et l’activité de l’Office national du film. En Europe, le temps perdu se rattrape autour des collections déjà anciennes du département des Estampes et de la Photographie de la Bibliothèque nationale, de la National Portraits Gallery et du Victoria and Albert Museum de Londres, du Folkwang Museum d’Essen, du Museum Ludwig à Cologne, du Prentenkabinet de Leyde (Pays-Bas). Des centres nouveaux s’ouvrent ou sont établis : au musée de l’université de Parme (Italie), au Kunsthaus de Zurich (Suisse), au Stedelijk Museum d’Amsterdam, au Moderna Museet de Stockholm, au musée des Arts décoratifs





• Les mouvements nés au cours des années 1950



Le documentaire








La photographie subjective






L’intériorisation







• Les développements actuels

Du reportage classique aux expressionnismes
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Du document personnalisé au monde fantastique











• L’espace du rêve





• Au-delà des étiquettes










• La photographie contemporaine




Format et couleur : le tableau





Le paysage, trace d’une histoire




La photographie plasticienne




La fiction ou l’instantané scénarisé





La pose de l’introspection




Le corps, extension du nu




Le champs esthétique du reportage





Portrait : la tête et la face
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